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Propos recueillis par 

Aurélien Boivin 

• Bertrand Gauthier, vous êtes le directeur 
fondateur de la maison La Courte Échelle. 
Parlez-nous des débuts de votre maison. 

Ayant œuvré dans l'enseignement et tra­
vaillé au ministère de l'Éducation pendant 
quelques années, j'ai pu constater la pau­
vreté des maisons d'éditions québécoises 
en regard de la littérature destinée aux 
jeunes. J'ai d'abord préparé une série 
d'une douzaine de disques sur la littérature 
de jeunesse mondiale. Puis je me suis 
intéressé à l'édition d'œuvres pour les 
jeunes. 

• Comment une jeune maison d'édition 
choisit-elle de se lancer dans un domaine 
aussi risqué? 

Voilà un défi qui a été très stimulant pour 
moi et pour mon équipe car l'accueil 
qu'on a reçu, lors de la parution de nos 
premiers livres, a été enthousiaste. Surtout 
de la part de quelques médias et d'uni­
versitaires. Le grand public, il est vrai, a 
mis plus de temps à nous découvrir, de 
même que les libraires qui, par tradition, 
ne vendaient que des ouvrages européens 
depuis... toujours. 

• Quels objectifs vous étiez-vous fixés quant 
à la qualité des textes et des auteur(e)s ? 

Au début, on s'est cherché, comme toute 
nouvelle entreprise. Il faut, dans ce do­
maine aussi, faire ses classes, commencer 
au pied de l'échelle (d'autant plus si elle 
est courte...). En tant que directeur, je 
voulais de la qualité mais à un prix abor­
dable. C'est pourquoi j'ai d'abord fabriqué 
des livres brochés pour diminuer les coûts 
de production et, ainsi, attirer un plus 
vaste public. 

• Vous vouliez aussi rivaliser avec les grandes 
maisons françaises en particulier? 

Oui, mais je ne voulais rien révolutionner 
dans le domaine de l'édition pour les 
jeunes. Je savais ce qui se faisait ailleurs 
et à quels prix. D'abord attraper le premier 
barreau de l'échelle pour conquérir un 
marché qui n'était pas très lucratif alors, 
si on considère que, en 1975, cinq ou six 
livres seulement ont été publiés au Qué-
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bec, dans le domaine de la littérature de 
jeunesse. C'est absolument aberrant en 
regard des milliers de titres qui nous 
venaient d'Europe. Je voulais non pas 
contrer cette production envahissante, 
incontrôlable, mais sensibiliser la popu­
lation québécoise aux livres de jeunesse 
écrits, publiés et fabriqués entièrement 
au Quebec. Surtout que la montée du 
nationalisme avait éveillé bon nombre de 
Québécois aux réalités du Québec. 

• Comment trouvez-vous vos auteurs? 

J'ai d'abord cherché de nouveaux auteurs, 
des jeunes, dynamiques, qui sauraient 
éviter de véhiculer des stéréotypes, 
sexistes en particulier, dans leurs œuvres. 
Je voulais du sang neuf. Non pas que je 
trouvais les œuvres des Henriette Major, 
Monique Corriveau, Suzanne Martel de 
piètre qualité, voire mauvaises. Bien au 
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Claude Clermont et Yves Riopel, 
Ateliers de* Sourd*. Roger Paré, 
auteur-illustrateur. Bertrand Gau­
thier et Barbara Creary, La Courte 
Échelle. 

contraire ! Mais ces auteures étaient d'une 
autre génération, celle des femmes 
épouses et mères qui écrivaient pour vé­
hiculer des valeurs traditionnelles. Il me 
fallait des auteurs d'avant-garde. J'ai ainsi 
découvert Ginette Anfousse, Marie-
Francine Hébert... et plusieurs autres, de 
même que de très bons illustrateurs. 

• Parlons des illustrateurs, car les livres de 
La Courte Échelle sont attrayants pour les 
jeunes. 
Non seulement pour les jeunes... Les livres 
doivent plaire dès le premier coup d'œil. 
Dans le domaine des illustrations, les Édi­
tions de La Courte Échelle ont innové et 
sont, depuis, toujours à l'avant-garde. 
Pas de sexisme chez nous, mais une 
recherche constante de valeurs égalitaires 
entre les hommes et les femmes, ce qui 
est nouveau au Québec. 

• Vous insistez beaucoup sur la qualité des 
œuvres. Quelle est la politique de la maison 
en ce qui concerne l'acceptation ou le refus 
d'un manuscrit? 

La plupart du temps, on procède par 
commande. Il est rare qu'on reçoive des 
manuscrits qu'on accepte sur-le-champ. 
On travaille par thèmes. Une fois le thème 
identifié, les objectifs fixés, on passe une 
commande à l'un de nos auteurs. Les 
manuscrits sont ensuite passés au crible, 
travaillés et retravaillés en équipe, tout 
comme les illustrations devant les ac­
compagner. Tout est donc planifié à l'a­
vance. Il n'y a pas de place pour l'impro­
visation dans ce domaine. Le directeur 
littéraire ne veut pas passer la grande 
partie de son temps à correspondre avec 
les auteurs pour justifier le refus de sa 
maison de les publier. 

• Quelles collections avez-vous décidé de 
créer? 
Présentement il y en a trois: les albums 
destinés aux enfants de 3 à 8 ans, les 
livres jeux qui sont nettement d'avant-
garde et les romans jeunesse pour les 8 
ans et plus. Les commandes nous ont 
permis de découvrir les talents de Chrys­
tine Brouillet, Sylvie Desrosiers, Denis 
Côté (que l'on connaissait pour d'autres 
titres publiés dans d'autres maisons), etc. 
J'ai même décidé d'écrire pour les jeunes 
en publiant Anicroche. Il ne faudrait pas 
penser qu'il est facile d'écrire pour les 
jeunes. Il ne suffit pas de remplir cinq, six 
ou dix pages de texte. Jacques Savoie 
me confiait dernièrement qu'il s'était es­
sayé et qu'il avait trouvé l'expérience éprou­
vante. De plus, à La Courte Échelle, on 
refuse de faire des livres selon les techni­
ques traditionnelles: une image et un 
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Dans l'ordre habituel, Darda 
Labrosse, illustrateure et l'auteure 
Marie-France Hébert. 

texte qui paraphrase les images. On fait 
de la fiction de la littérature de jeunesse. 

• C'est ce qui fait le succès de la maison ? 
C'est d'abord le talent de nos auteurs. Le 
travail d'édition est aussi pour quelque 
chose dans ce succès. 

• Quand on parle de succès, on parle aussi 
de prix et distinctions. Les auteurs de La Courte 
Échelle ont été comblés jusqu'ici. 
Les auteurs, les illustrateurs et la maison 
ont gagné déjà, en dix ans, une trentaine 
de prix : prix du Conseil des arts (littérature 
jeunesse), prix Alvine-Belisle... Les succès 
ont d'abord été des succès d'estime ; de­
puis deux ou trois ans, ce sont vraiment 
des succès populaires. De plus en plus 
de clients se présentent chez les libraires 
et réclament les livres de La Courte 

Échelle, comme ils demandaient, il n'y a 
pas si longtemps, des livres de Walt Dis­
ney. Ils n'ont même plus besoin de de­
mander des livres pour les jeunes. Ça, ça 
me fait plaisir. La maison fait la réputation 
de ses auteurs, lesquels profitent du suc­
cès de la maison. 

• Que pensez-vous de la réception critique 
des oeuvres que vous éditez ? 
C'est malheureux, mais il n'y a pas encore 
vraiment de critique littéraire pour la lit­
térature de jeunesse. On en parle s'il 
reste de la place. On se contente généra­
lement de mentionner une parution, sans 
vraiment en faire l'analyse. I l ya eu, bien 
sûr, quelques numéros de revue sur le 
phénomène. I l ya aussi quelques revues 
spécialisées, telles Lurelu, Des livres et 
des jeunes qui s'intéressent à cette litté­
rature. Elles rejoignent toutefois un public 
assez limité. Un jour viendra où les œuvres 

de littérature de jeunesse recevront ce 
qu'elles méritent. N'y a-t-il pas à l'univer­
sité Laval un groupe de recherche qui 
étudie ce phénomène, cette littérature? 

• Vous venez de réaliser une première avec 
Hachette/Jeunesse? 
Oui, il s'agit de la coédition de deux livres 
jeux : l'Alphabet et les Chiffres, deux livres 
jeux qui rejoignent ainsi un public beau­
coup plus vaste. Ce qui est important, 
c'est que les dix mille exemplaires de cha­
que livre ont été imprimés au Québec. 
Avec cette coédition, on augmente notre 
chiffre d'affaires de 25%. Mais l'on ne 
s'arrêtera pas là. Déjà on est en pourparler 
pour coéditer Venir au monde de Marie-
Francine Hébert. Mais, n'ayez crainte, j'ai 
les deux pieds sur la terre, et la maison va 
continuer de s'appeler La Courte Échelle. 
J'aime mieux une courte échelle qui grandit 
qu'une grande échelle qui rapetisse. 
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